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Ç1LLET PARISIEN 

Vers la trêve 
des confiseurs 

(p'UN «ÉDACTEL'R SPÉCIAL.) 

PARIS. 4 DÉCEMBRE (Minuit ) . 
La Chambre en termine cette nuit avec 

le débat sur l'outillage national. Ce débat, 
sans élever les panions, sans provoquer 
les incidents qui sont presque toujours 
inséparables des séances de nuit, s'achève 
dans une dignité qu'on pourrait donner en 
exemple. La création -d'un oulillazc natio
nal est encore un des moyens les plia sûrs 
de remédier au chômage tout en permet
tant d'améliorer la situation économique 
du pays. Aussi, les objections adresses 
au^brojet du Gouvernement ne visent 
guéri que les détails. Pour l'essentiel, tout 
le monde est d'accord. 

Ce débat une fois terminé, les députes 
de l'opposition aspirant delà aux vacan
ces de Noël et du jour de l'An, seront, 
srmble-t-il,.bien assagis. Les conspirateurs 
de couloirs ont perdu beaucoup d'assu
rance depuis quelques jours. Sans doute, 
1rs amateurs de portefeuille n'ont pas 
abandonné tespoir de créer des embar
ras au Cabinet. Ils s'ingénient à trouver 
la * pelure d'orange* qui en provoquera 
U chute, mais ils trouvent un terrain de 
moins en moins favorable à leurs opéra
tions. 

La manœuvre antigouvernementale ten
tée à la Commission des Finances, où les 
représentants de l'opposition voulaient 
renvoyer le projet de budget au minis
tre, a été déjouée par la majorité des 
commissaires. Somme toute, le succès rem
porté par la Cabinet à l'issue du débat de 
politique extérieure, l'a singulièrement 
raftermi. 

La question des tarifs de chemins de 
fer pouvait, il y a quelques jours, paraître 
une sérieuse menace pour l'existence du 
Ministère. Mais il semble que, sur ce 
point, le Gouvernement ne serait pas 
ennemi d'un compromis raisonnable. 
L'augmentation de tarifs envisagée m 
serait appliquée qu'après les élections, ce 
qui épargnerait à la Chambre actuelle 
l'impopularité d'une pareille mesure. 

Bref, les points de friction entre le Gou
vernement et le Parlement se réduiraient 
à peu de choses, l'émotion provoquée par 
les crédits à la Hongrie se dissipant éga
lement, après les explications fournies à 
la tribune de la Chambre par le ministre 
des Finances. 

La Chambre serait-elle déjà d'humeur à 
observer la trêve des confiseurs? 

R... 

Hitler se rendrait 
prochainement à Rome 

chez M. Mussolini 
Berl in , 4 décembre. — La Gazette 

de Berlin à midi annonce que, malgré 
!*« démenti» de la Maison Brune, Adolf 
Hi t l er se rendra dans quelques jours à 
Rome, o ù il aura d'importante» entre
v u e s avec M. Mussol ini et 1rs chefs des 
organisation*- fascistes . 

L e v o y a g e d'Hit ler aurait été réglé 
d a m tous m détai ls p a r le eonsul gé
néral d'Ital ie à Munich, qui tut long
temps; chef des services de la Presse 
de M. Mussol ini , au palais Chisrhi. 

On a beaucoup remarqué, d'autre 
part , que, depuis quelque temps , les 
libraires i ta l iens exposent dans leurs 
devantures un livre sur Hit ler , publié 
en français , i ta l ien, anglais et al lemand, 
eôte à eô te avec un ouvrage sur Mus
sol ini . Les deux l ivres sont toujours 
p lacés de te l le façon que, _ sur la cou
verture d e chacun, on voit d'un côté 
M. Mussol ini , de l'autre Hit ler , adres
sant , l 'un à de» chemises noires, l'autre 
à des chemises bruues, le salut à la 
î o m a i n e . 

Les mi l i eux pol i t iques berlinois relè
vent éga lement qu'il est caractéristique 
q u e U presse i tal ienne, obéissant vrai
semblablement à un mot d'ordre, ne 
souff le m o t d u v o y a g e à R o m e du 
tr ibun nat ional is te al lemand. 

GOULETTE ET SALEL A ASSOUAN 
A s s o u a n , 4 décembre . — Les av ia 

t eurs O o u l e t t e e t Salel , qui a v a l e n t 
qu i t t é Dj ibout i à 3 h. 10 , ont atterri a 
1 4 h . 0 5 à A s s o u a n . 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les libéraux 
et le Congrès 

socialiste 
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTI" LIER.) 

UN PEINTRE ALLEMAND 
FABRIQUAIT DE FAUX VAN COGH 

Ber l in , 4 décembre . — Le peintre 
a l l e m a n d O t t o W a c k e r , e s t a c c u s é 
d'avoir • Tendu c o m m e de vrais Van 
C o i * u n e trenta ine de tableaux de lui. 

C e s escroquer ies ont rapporté à 
l 'accusé 1 0 . 0 0 0 m a r k s par tableau. 

BKLXLLLLS, 4 DÉCEMBRE 1931. 
Quelle est l'attitude du parti libéral en 

face des décisions du Congrès socialiste 
contre l'école catholique f II ne faut pas 
se faire d'illusion à cet égard. Les avancés 
du parti sont avec les socialistes. Les 
modérés se taisent. N'oublions pas que. 
bien avant la guerre, le parti libéral a fait, 
avec le parti socialiste, le cartel des Gau
ches, justement pour abattre l'école catho
lique. Si. après la tourmente, le souci de 
sauver la patrie de la faillite financière, a 
amené le parti libéral à fane taire ses 
idées anticléricales Ze 1S70, ce ne fut pas 
une décision définitive, mais momenta
née. C'est une trêve qu'il a consentie, et 
qu'il dénoncera sitôt que la situation 
financière du pays sera rétablie. Le parti 
catholique est prévenu. Le parti libéral 
ne, perd pas une occasion de le lui rap
peler. 

la trêve, d'ailleurs, n'existe que pour 
la Chambre et le Sénat. Elle n'opère pas 
dans les Conseils provinciaux et les Admi
nistrations communales, où les socialistes 
ont conclu le cartel avec les libéraux, avec 
le seul but de frapper l'école catholique, 
comme au Conseil provincial du Brabant, 
par exemple. A Bruxelles-Ville, on assiste 
même à cette extraordinaire situation : 
Pour empêcher les socialistes de ruiner 
les finances communales, les libéraux de
mandent l'appui des catholiques. Mais, 
pour refuser aux écoles catholiques de légi
times subsides, les libéraux demandent 
l'appui des socialistes. Ainsi, le parti libé
ral réalise ce prodige d'équilibre de vaincre 
les socialistes grâce à l'appui des catho
liques et de battre ceux-ci avec l'appui des 
socialistes. Beaucoup de bons esprits esti
ment que les catholiques jouent, à 
Bruxelles, un râle de dupes. 

Quoi quil en soit, ce ne sont pas les 
rares protestations de quelques journaux 
libéraux contre les conclusions du Congrès 
socialiste, qui peuvent permettre 
catholiques de croire que le parti libéral 
a changé de programme. H est. comme 
les sociables, adversaire de l'école catho 
liqnc, adversaire des subsides. C'est ui 
député libéral qui a déposé, il y a une 
quinzaine de jours, à la Chambre, d'à 
cord avec un député socialiste, un projet 
de loi interdisant, dans les écoles commu
nales, la nomination d'instituteurs 01 
dinstttutrices catholiques. 

Personne, dans le parti libéral, n'a pro
testé contre cet attentat à la liberté de 
l enseignement et à la conscience ch 
tienne. Aucun chef libéral, aujourd'hui, ne 
s'élève contre les voeux socialistes. Deux 
députés, M. feunissen, de Liège, et 
M. Pater, de Charleroi, ont seuls révélé 
leur opinion : le premier déclare que le 
parti libéral reste fidèle à ses programmes 
électoraux depuis 1010, c'est-à-dire refu
sant en principe tout subside à l'école 
libre : et le second écrit : « Il importe 
que les catholiques soient prudents et pré
voyants. S'ils s'obstinaient dans des pré
tentions excessives, ils contraindraient les 
libéraux, sous la pression de leurs éléments 
les plus actifs, à rompre une collaboration 
à laquelle ih sont loyalement attachés 
parce qu'elle est la moins nuisible aux 
intérêts supérieurs du pays. » 

S... 

Les troupes chinoises 
marchent sur Moukden 

Tokio , 4 décembre . — L'Agence 
Rengo s ignale que la s i tuat ion à Mouk
den est grave parce que les troupes 
ch ino i se s v e n a n t de trois d irect ions 
différentes marchent sur la ville dans 
Je desse in d 'ass iéger le quartier généra l 
de l 'armée japonaise . 

D e s so ldats ch ino i s v e n a n t de Kin-
Tcheon a v a n c e n t vers T s i u - M i n : d'au
tres v e n a n t de T e h a n g - S o u e t de Fa-
Kou-Men, se dir igent sur la l igne Ta-
Hou-Chan-Toug-Ltao . 

T t h a n g Sue Liang . qui avai t pro
posé l ' é tab l i s sement d'une zone neutre 
a v e c les troupes é trangères cont inue 3 
concentrer ses forces prCs de Kiu-
Tchéon. 

UN CLOCHER S'ÉCROULE EN SICILE 
r a l e r m e , 4 décembre . — On m a n d e 

de Cal tagirone . que le c locher de 
l 'égl i se Sa in te -Ca 'her ine s'est écroulé 
e t e s t t o m b é sur une m a i s o n vo is ine 
qui a é t é e n t i è r e m e n t démol i e . On 
procède au déb la iement des décombres 
sous lesquels trois e u f a n t s sont de
meurés e n s e v e l i s . 

Le modeste appartement 
de Clemenceau, à Paris 
est transformé en musée 

Paris , 4 décembre. — On va ouvrir, 
dans quelques jours, au public, le pet i t 
appartement de trois p ièces que Cle
menceau habita rue Frankl in et où il 
mourut. 

On ne pouvait pas rendre un plus 
bel hommage au grand homme qui sau
va la patrie, que de garder intact l 'ap
partement où il passa les heures les 
p lus po ignantes de sa vie , e t le petit 
;ardin, rempli de roses pendant la 
te l le saison, où i) aima se promener. 

I * public reverra avec émotion le 
petit bonnet que Clemenceau portai t 
chez lui. 

Il y a deux ans qu'il a été posé là, 
ci c'est bien ce qu'il y a d'émouvant : 
ti ut a été respecté, tout a été laissé en 
place comme s'il allait revenir. 

La salle à manger tout d'abord est 
très sobre. Le Tigre éta i t une bonne 
fourchette, comme l'on dit . I l mangeai t 
une nourriture s imple , mais avec un 
appét i t de jeune homme. E n sortant de 
table, il s 'al longeait pendant une 
heure sur le d ivan p lacé contre le 
mur. Sur l a aheminée, s o n t p lacées 
les trois grosses c l é s rouil lées d s la 
Basti l le , qui avaient été offertes à Cle
menceau. 

S o n cabinet de travail é ta i t la pièce 
où il recevait . U n e grande table tara
biscotée, s ty le 1900, occupe presque 
toute la p ièce qui est tapissée de livres. 
Des fauteui l s de cuir. Une toile de Mo-
r.et et sur la cheminée monumentale , 
Le Baiser, de Rodin . 

Mais c'est dans sa ethambre que 
Clemenceau vivait , e t c'est dans cette 
pièce toute s imple que l'on éprouve 
i ' impression la plus forte. I l semble que 
la v ie s'y soit arrêtée tout à c o u p , com
me les deux pendulettes que l'on n'a 
plus remontées depuis qu'il n'est p lus 
là pour les consulter ; comme l'éphé-
méride qui marque toujours : 24 no
vembre 1929. La robe de chambre est 
jetée sur la chaise du ehevet, les pan-
touflles sont posées au pied du l it de 
bois, sans sommier, car le T igre cou
chait sur un léger mate las posé sur 
une planche. Le té léphone, un très an-
rien modèle, est plané sur la table 
de nuit, à portée de la main. 

D a n s l'autre part ie de la pièce , éclai
rée par la grande fenêtre donnant sur 
le jardin, se trouve la table de travail . 
Une table ancienne sur laquel le le der
nier feui l let de Misère et Grandeur 
d'une victoire a t tend d'être achevé. Les 
p lumes d'oie dont M servait le Tigré 
sont tai l lées , et l'encrier n'offre p lus 
que de l'encre séchee.. 

L'appartement de Georges Clemen
ceau est maintenant un musée. 

LEjffipUPES POPULAIRES " A PARIS 

U N E VUE PRISE DEVANT LA « SOUPE POPULAIRE DU 3* ARRONDISSEMENT, A PARIS 

A l'approche de l'hiver, les « soupes populaires » ont rouvert leurs portes pour 
les «clochards» tt les chômeurs (Wide World photos.) 

La Conférence 
du désarmement 

sera-t elle ajournée 
On mande de Washington au 3Ior-

ninq l'ost. que la forte délégation bri
tannique dés ignée pour prendre part 
;'.ux travaux de la Conférence du dé
sarmement va presque certainement 
déterminer M. Hoover à dés igner M. 
Stimson comme chef de la délégation 
américaine. La Maison Blanche n'a pas 
encore donné aucune indication sur la 
composit ion de cette délégation et 
éprouve d i s difficultés ù trouver des 
sénateurs consentant à en faire partie . 
Les membres de la Haute -Ass i mblée 
préfèrent, en effet, être aux Etats -
Unis pour le début de la campagne 
électorale et est iment qu'il ne serait 
rien ajouté à leur prest ige en se ren
dant à Genève avant que fût connue 
la composit ion de la délégation britan
nique. 

Certaines rumeurs, selon lesquelles 
.a Grande-Bretagne avait décidé de de
mander l 'ajournement de la Conférence, 
s'étaient répandues . M. Borah a sug
géré un congé de désarmement de 
cinq années , comme al ternat ive à la 
Conférence, et de nombreuses person
nalités sont d'avis que dans les condi
tions défavorables actuelles la Confé
rence fera peu de choses. Auss i espè
rent-elles que quelque nat ion assumera 
la responsabil i té de demander l 'ajour-
i .ement. 

Mouvault, l'assassin 
du typographe parisien, 

fait le récit 
de son horrible forfait 

IE PRINCE HUMBERT D'ITALIE VISITE NAPLES 

La ruinas H U M B W T , HÉRITIER DE LA COURONNE D'ITALIE, VISITANT L'ARSENAL 
D'ARTILLERIE 4 NAPLL» (Photo Kejttoue.) 

Le général Dawes 
serait candidat à la présidence 

des Etats-Unis 
New-York, 4 décembre. — Un groupe 

de républ icains a décidé de désigner le 
général Dawes , ambassadeur des Etats-
l 'n i s à Londres, comme candidat à 
l'élection présidentiel le de l'année pro
chaine. 

A u cours des entret iens qu'ils ont eus 
avec des sénateurs de leur parti , ces 
républicains ont déclaré qu'à leur avis, 
le président H o o v e r n'avait que de fai
bles chances d'être réélu et que tous 
les efforts fai ts pour amener AI. Coolid-
ge à poser sa candidature avaient été 
vains . 

Plusieurs membres du Comité natio-
i.al républicain des Etats de l'Ouest et 
un certain nombre de personnal i tés fi
nancières américaines figurent parmi les 
part isans de la candidature du général 
Dawes . 

» 
U n projet de lignes de navigat ion 

aérienne franco-al lemands» 
vers l'Afrique du Nord, l'Extrême-Orient 

et l'Amérique lu Sud 
Berlin, 4 décembre. — La Gazette de 

V oss annonce que la deuxième Commis
sion du Comité mixte de coopérat ion 
franco-al lemande a envisagé l'établis
sement «le l ignes de navigat ion aérienne 
communes vers l 'Afrique .du ' Nord , 
rExtrcme-Orient et l 'Amérique d u Suri. 

Par is , 4 décembre. — Norbert Mou-
vault, l 'assassin du t y p o g r a p h e Brunet 
qu'il é trangla et dont il jeta le corps 
dans la Seine, avec la complicité d'un 
certain Pl isset . a été amené, cette après-
midi, au Pala i s de Just ice pour y être 
interrogé p a r M. Glorian, j u g e d'ins
truction. 

Arr ivé à 15 h. 10. escorté de deux 
deux gardes , il a été introduit queJques 
instants plus tard dans le cabinet du 
magistrat . U paraissait calme, mais 
assez déprime. 

Son avocat . M" Maurice Garçon, 
l'avait mis au courant des lourdes 
charges qui pesaient sur lui, par snite 
des aveux de son complice et de la dé
couvert» du corps de sa vict ime dans la 
Seine . 

Norbert Mouvault a immédiatement 
avoué son crime. 

— D e p u i s que j e vous ai interrogé, 
lui a di t le magistrat , vous savez que 
des fai ts très Braves «e sont produits . 
Vous ne m'avez pas dit la vérité. 

— E n effet, a répondu Mouvault , je 
vais vous d ire tout ee que j e sais . 

U a ensui te 'expl iqué qu'il n'avait 
pas l ' intention de tuer le malheureux 
Brunet, mais s implement rie lui in
fliger... une correction, de le menacer, 
de l'effrayer, enfin pour obtenir de lui j 
''adresse de sa femme. Mouvault a en- | 
suite commencé son récit, en précisant 
dans quel les condit ions il avait fait 
la connaissance de Brunet , par des amis 
communs : 

— Ma femme m'a quitté le 10 août 
dernier, dit- i l . .l'ai vainement essayé de 
la retrouver. J'ai , pour cela, couru les 
dispensaires , les œuvres rie mères aban
données. J e suis allé même à l 'Année 
nu Salut . J e me suis adressé à la po
lice privée. J'ai dépensé au moins 3.000 
francs. J'ai d'ailleurs été remercié de 
l'usine où je travail lais , à cause de 
mes fréquentes absences. On m'a dit que 
ma femme avait été l'amie de Brunet , 
mais je n'en avais pas la certitude. 
J'ai cherché alors l'adresse du typo-
graphe qui travail lait au Journal Offi
ciel. J'ai fini par le retrouver. 11 a 
protesté de son innocence et a affirmé. 
pvee véhémence, qu'il ne savait pas où 
ma femme se dissimulait . C'est alors 
que j 'ai rencontré, dans un tramway, 
Uené Plisset , l'acrobate, que j 'ai chargé 
de filer Brunet . 

E n ce qui concerne le crime, Mou
vault a déclaré : 

— Java i s l ' intention de torturer 
Brunet pour obtenir les renseigne
ments qu'il refusait rie me donner. 
Pl isset , qui croyait que c'était s imple
ment pour lui faire peur, est allé cher
cher des cordes et l'a attaché. D'ail
leurs, s i j 'avais eu l ' intention de tuer 
Brunet . j e ne serais p a s allé chercher, 
j o u r m'aider, un gosse de vingt ans 
(;ui va part ir pour le régiment et dont 
,,i vie est maintenant brisée. 

A cet endroit de son récit. Mouvault 
a eu un m o u v e m e n t de fa ib lesse . I/o 
n a g i s t r a t ins tructeur a d(l suspendre 

tant s . 
— Malgré mon ins i s tance , a dit 

ens u i t e l ' inculpé, Brunet s'est m o n t r é 
en tê t é . « J e sa is , m'a-t - i l dit , que j'ai 
mal ag i , mai s je ne dirai rieu. » 

Mouvaul t a préc isé e n s u i t e encore 
une fols qu'i l n 'avai t pas l ' intent ion de 
tuer B r u n e t et s'il l 'avai t serré trop 
fort, c 'étai t s a n s qu'il s'en fût aperçu. 

— J e n'ai p lus qu'à mourir, a-t- i l 
a j o u t é ; m a v ie e s t perdue. J e ne vou
la is v ivre que pour m e s e n f a n t s . 

Après le réc i t de son crime, Mou
vault a exp l iqué c o m m e n t , aidé de 
l ' i l sset , il ava i t embal l é le corps dans 
du gr i l lage e t du ni de fer, l 'avait 
transporté dans l 'automobi le prêtée 
par un a m i e t enfin, précipité dans la 
Se ine . 

Il a n i é avoir prémédi té le meurtre 
e t a , p r o t e s t é contre les paro les qu'on 
lui pr t te . Certains t é m o i n s auraient . 
e n effet , d i t qu'il a v a i t m e n a c é ds 
tuer Brunet . 

— P l i s se t n'a j a m a i s su que f a l l a i t 
le tuer. M o i - m ê m e je ne le savai LS. 

Eufin, ques t ionné par le magi^icat 
sur le moti f qui l 'avait poussé â e n r n e -
ner P l i s s e t avec lui, U a r é p o a J u : 

— J e voula i s avoir u » t é m o i a de c e 
que B r u n e t « l ia i t m e dire. 

Un boulanger est accusé 
d'avoir tué 

puis brûlé sa propriétaire 
dans son four 

Angers , 4 décembre. — Le petit vil 
lage de Pelouai l lcs , jo l i coin paisible 
de Touraine, est en émoi. 

1 n boulanger nommé Xouchet , qua
rante-quatre ans, vient d'être arrêté 
parce qu'il torturait sa lille âgée de 
c ix-sept ans. 

Et , en même temps que cette arres
tation, voici que se délient les langues 
(les habitants de Pelouai l lcs , à la mé
moire desquels revient une mystérieuse 
affaire vieil le 'le deux ans . 

Jl s'agit rie l'étrange disparit ion 
d'une dame Godefroy, couturière dans 
la commune et propriétaire de la bou
langerie que Xouchet explo i te , et dont 
nul n'entendit p lus parler depuis le 
2~ octobre 1!''20. 

Née Marie Fleuret , veuve une pre
mière fo i s de M. H. Kiehard et une 
seconde fois , depuis octobre 1928, de 
M. Godefroy, boulanger, la quinqua
génaire occupait , avec sa mère, la mai
son héritée de FOU second mari, au bord 
de la route Paris -Nantes . 

D e temps ù autre, les deux f emmes 
faisaient un court voyage à Nantes , 
rit e l les avaient rie la famille. El les de-
\ a i e n t s'y rendre le jour même de la 
disparit ion rie .Mme Godefroy. 

La veille au soir, celle-ci avait dîné 
che i ries voisins qui devaient la con
duire le lendemain. 

Elles les quitta, à 21 h. 30 , mais à 
l'heure fixée pour le départ , 6 heures 
du matin, la veuve du boulanger vint 
dire à ses amis : « S e vous dérangez 
pas, j'ai trouvé une occasion pour par
tir ". 

On ne ri'vait pins ianiais la retrou
ver. Il v rut u:ie enquête, qui envisagea 
tentes les hypothèses : accident, suicide, 
fugue, crime. Mais dans les deux pre
miers cas, on eut retrouvé le corps. 11 
était p a r - a i l l e u r s assez peu vraisem
blable qu'une femme rie cet fige se fût 
enfuie pour courir l'aventure. Alors 
eût-elle déposé, trois jours auparavant , 
une somme importante dans une banque 
locale comme en ferait foi un borde
reau qui fut retrouvé .' 

On en vint invinciblement à penser 
( ue la pauvre femme avait été assas
sinée, IJ» rumeur publique s'en mêla 
aussitôt et ne tarda vas à accuser, à 
la quasi unanimité, l'ouvrier boulanger 
Nouehet , dont la réputation dans le 
vil lage était déplorable et qu'on soup
çonnait d'avoir tué puis brûlé dans son 
four le cadavre pour le l'aire dispa
raître. 

Sous la pression de l 'opinion, il fut 
même arrêté par les gendarmes qui 
avaient commencé l'enquête. Mais, 
fautes de preuves , on dut le relâcher et 
l'affaire fut momentanément classée. 

» — r — 

Une réunion du groupe 
parlementaire 

des planteurs de betteraves 
ire. — Le groupe 
planteurs de bette 

atin, à la Chambre, a 

Paris , 1 ri< 
parlementaire 
raves, réuni ce 

l ' interrogatoire pendant quelques ius-- | discuté le problème d u contrat bette 
ravier. En conclusion d'une longue dis
cussion, il a décidé de l'aire voter ries 
textes légis lat ifs qui puissent pennrttrc , 
en cas de conilit , de régler la question 

rar arbitraire. , 
Le groupe a désigné ceux de ses 

membres qui s? joindront anj délégués 
des groupes vit icole et eiri ; <• ur 
exposer au président du ( • seil ',.. né
cessité rie conserver réser
ves de la Caisse d< = ai 'c . î s t <io ga 
rantir l 'autononr Je l'Office 
national de l'ai' K»l 

Cette déléjratioi vent, quant à l'élé
ment betterm '•••. : i>-, composée : MM. 
Iiomui e* Potié, s é n a t e u r s ; Delesal le , 
Tnillian iû ;'. des Kotours, Cavlier-
CafficTi. P. .. in, Charrier, députés . 

Volent*! secousses sismiques 
en Italie 

v .ipjes, 4 décembre . — D e s secous-
• s s i smiques v io lentes et répétées ont 

été ressent ie s A C'erignoli. près de Fog-
g la . La populat ion, a larmée , a passé la 
nuit en plein air. P lus ieurs mil l iers de 
personnes ont été transférées d a n s les 
vi l lages vo i s ins . l 'ne c e n t a i n e de mai
sons sont l ézardées e t m e n a c e n t de 
s'écrouler. On ue s igna le aucune vic
t ime. 

Le crime de la ferme 
des Trois-Ponts à Roubaix 

n'a pas eu le vol 
pour mobile 

Le drame mystérieux dout fut vic
time, il y a près de dix jours , le che-
mineau Ferdinand Six , âgé de soixante-
deux ans, sans domici le fixe, trouvé 
assassiné dans un enclos de la ferme 
I*brun, à Koubaix. continue de fournir 
o&ns tout le quart ier des Trois -Ponts 
un thème de conversations qui ne sem
ble pas prêt d'être épuisé . 

Comme nous J'avons dit , cette san
g lante histoire pourrait réserver bien 
des surprises . E n attendant , fa i sons 
confiance à ceux qui cherchent à démê
ler les fils d e cet imbroglio. 

L'emploi du temps de la victime — 
on se rappel le que S i x venait de F r o -
melles — a été so igneusement vérilié. 
Et ee que nous disions, il y a quelques 
lours , se trouve ple inement confirmé. 
Nous disions que, de l a Bassce à Rou
baix, i l y a de nombreuses «chapelles» 
et que p o u r un buveur impéni tent 
comme l'était Je «gi-and Franchomme», 
ces « chapel les » const i tuent autant 
d'arrêts. D e c e fa i t , S i x n e devai t p lus 
guère posséder d'argent e n arrivant à 
Koubaix. 

Effectivement l'enquête démontre que, 
le jeudi 26 novembre, lorsqu'il quitta le 
cabaret de la place C a m o t o ù il avait 
bu en compagnie de « Bébert le chi
nois », S ix ne possédait p lus que qua
tre o u cinq francs e n poche. On sait 
que dans le panta lon du cadavre on 
retrouva quatre francs de monnaie , ce 
qui, sans cloute, constituait toute la 
fortune du trimardeur. 

Voi là donc une raison de plus pour 
écarter le vol comme mobile du crime. 
Plusieurs cabaretiers qui servirent à 
boire au « -Marbré » le soir tragique 
lurent entendus. C'est ainsi que l'on 
sut reconstituer le chemin exact par
couru ce jour-là p a r la victime. 

Six . comme à son habitude, d'ailleurs, 
était très large. Entrait- i l un ou deux 
clients dans l'établissement, aussitôt 
•1 payait à boire à tout le monde : 

'< Verse un verre à ces gens. . . » di
sait-i l . 

Et naturellement, à ce compte-là, le 
petit pécule qu'il avait gagné pénible
ment à « faire les betteraves » fila vite. 
A 19 h. 30 , i l n'avait déjà plus que 
- 0 francs. 

On peut le suivre ainsi, de cabaret 
n i cabaret, jusqu'à 22 h. 30. A partir 
de ce moment, on perd sa trace. Mais 
quelqu'un le vit se diriger vers les 
Trois -Ponts . I l es t donc probable qu'il 
allait vers la ferme Lebrun. 

« Bébert le chinois », c'est-à-dire 
Robert Franchomme, qui consomma 
avec S ix le soir tragique, et sur qui 
avaient un moment pesé ries doutes, 
a été de nouveau entendu. I l quitta le 
trimardeur à 22 h. 30, place Carnot 
et, dix minutes plus tard, il réappa-
n:issait dans un autre café. De ce fait , 
son innocence est de nouveau pleine
ment reconnue. 11 lui aurait été impos
sible, en effet, de se rendre durant ce 
court laps de temps jusqu'à la ferme 
Lebrun et d'en revenir. Il a également 
pu dire où il avait passé le reste de la 
mût, c'est-à-dire dans sa roulotte, rue 
Monge, ee qui fut reconnu exact. 

Et voilà, somme toute, le seul événe
ment rie l'a journée. Los pistes suivies 
.lusqu'à présent s'avèrent infructueuses. 
Aussi , les enquêteurs ont-i ls décidé de 
modifier l'orientation de leurs recher
ches et rie porter leurs efforts d'un 
autre côté. C'est ce qu'ils feront au 
lotirri'hui môme. ^ ^ 

Les industries anglaises 
demandent 

des mesures douanières 
us rigoureuses pk 

Londres, 4 décembre. — Dans un érii-
lorial, le Ihiilu Teleqraph reflète l'opi-
;:ion ries mil ieux conservateurs pour 
laquelle le gouvernement ne doit pas 
se contenter rie demi-mesures, mais 
faire droit rapidement aux revendica
tions pressantes des industries démail
lant des sauvegardes. 

x On apprécie , dit-il , ce que le gou-
rerneraent a déjà fait , mais de l'opinion 
presque unanime des représentants de 
'(industrie britannique, ce qui a été 
fait n'est pas suffisant, et les mesures 
extraordinaires devraient être appl i 
quées de façon p lus étendue. » 

Ce journal expose plus particuliè
rement les revendications des industries 
du fer et de l'acier, et rappel le les pro
messes que leur ont faites MM. Cham
berlain et Baldwin. 

11 conclut : « Qu'attend le gouver
nement ' Ce n'est pas un mandat puis 
qu'il en a reçu un sur le sens duquel 
e n ne peut se méprendre et ce n'est p a s f 
non plus l'avis des industries intéres
sées. N o u s avons laissé dépérir notre 
agriculture qui ne s'épanouira de nou
veau que difficilement. 11 serait crimi
nel de laifser nos industries primor
diales d u fer e t de l'acier continuer à 
cheminer vers la ruine. » 

Des camunoleurs pénètrent 
dans une brasserie 
de Marcq-en-BaroHil 

fracturent un raffre-fort 
maïs n'y trouvent rien 

L'émotion causée par l 'ac te d e ban
di t i sme fomrni s contre la receveur bu
raliste du Pont-de-Marccj e s t à pe ine 
c a l m é e qu'un autre exp lo i t de c a m 
brioleur vient y ajouter . 

Au cours de la nuit de jeudi à v e n 
dredi, c l 1 effet, d e s mal fa i t eurs o n t 
pénétré dans les bureaux de la brasse 
rie Vanderhaghen , rue Nat iona le , e t 
après avoir percé un coffre-fort, . s ' en
fuirent non s a n s avoir mi s s e n s dessus* 
dessous de s doss iers qu i d'allleurty 
n'avaient aucune va leur pour e u x . 

L 'hypothèse la p lus plausible , e n v i 
s a g é e par l a plupart de s e m p l o y é s 
e t d e s c h e f s de la brasserie , e s t que 
pour pénétrer d a n s l ' é tab l i s sement , l e 
ou les eambrio leurs a u r a i e n t tout s i m -
plemeut franchi la porte d 'entrée 
ouverte a l'aide d'une f a u s s e clef . 

De la cour, l 'accès a u x bureaux 
n'offre p a s de di f f icul tés . I l aura s u f â 
a u x malandr ins de crocheter u n e porte 
e t d'entrer d a n s l e bureau d e M. M a u 
rice V a n d e r h a g e m , où s e trouve le cof* 
f re- fort. 

Ils firent sauter la serrure intér ieure 
su ivant la méthode d u « pont » q u i 
caractér ise les profess ionnels de cV 
genre d'opérations. 

Mais dans le coffre. 11 n'y avai t que 
des papiers c o m m e r c i a u x e t d e s pièces 
c o m p t a b l e s . I l s ne remarquèrent p a s 
une s o m m e de 2 0 fr. p lacée sous u n e 
boite de t imbres . I l s foui l lèrent encore 
le bureau des d a c t y l o s e t ce lui du 
voyageur sans rien trouver. 

Les voleurs part irent bredouil les 
c o m m e nous l 'avons dit . Il y ava i t 
d'autres coffres-forts d a n s la maison , 
mai s il es t possible qu'un bruit quel-

S I R 1 \ TORTE nu corrRC-FORT OUVERTE, 
OS VOIT LA SCRRURE QUI A ÉTÉ FORCÉE 

LT SE PRÉSENTE DE BIAIS 

conque les dérangea et leur ût prendre 
la fuite. 

On possède peu de r e n s e i g n e m e n t s 
il vrai dire qui permet tent de situer 
e x a c t e m e n t l 'heure a laquelle opérè
rent les profess ionnels de la ch igno le . 

La propriétaire d'un eabaret s is e n 
face de la brasserie, M m e Debuysère , 
prétend avoir e n t e n d u du bruit vers 
.'! heures vendredi mat in e t avoir 
aperçu d e u x h o m m e s et une f e m m e 
s ta t ionnant près de la porte d'entrée. 

Cependant , un autre t é m o i g n a g e a 
''-té fourni par le- conc ierge de la m a i 
son e t qui tendrait ù établir que les 
noctambules se sout mis c au travail » 
beaucoup plus tôt qu'on ne le croyai t . 

En effet, jeudi soir, à 20 h. 30, le 
concierge ne fut p a s peu intrigué de 
voir briller de la lumière dans les bu
reaux, alors qu'il était certain d'avoir 
tout éteint au moins une heure plus 
tôt. Cependant , pensant que sa femme 
avait p u , en passant après lui, oublier 
de fermer l'électricité, notre homme se 
oirigea vers les bureaux, passant devant 
la porte du bureau de M. Vanderhaegen 
où se trouvaient peut-être aux aguets 
les cambrioleurs menacés d'être déran-

Une révolution 
dans la république 

de San Salvador 
Mexico , 4 décembre . — La direct ion 

de l ' a v i w i o n mi l i ta ire a reçu des infor
m a t i o n s s i g n a l a n t que le prés ident de 
la Républ ique de San Salvador a é té 
d î p o s é e t qu'un Directoire, c o m p o s é ae 
dix membres , a pris l e pouvoir . 

La déposit ion d u prés ident Araujo a 1 coffre-fort, 
provoqué u n v i f e n t h o u s i a s m e dans la La police mobile a relevé, hier, des 
cap i ta l e -de la rtépirbliquc. I emoreintes digi tales e t a commencé 

SlR IL COTÉ GAUCHE DU COÎTRE-FORT, 
US TROUS PERCÉS PAR LA CHIGNOLE 

fiés en plein travail, et baissa tous les 
commutateurs. 

Mieux encore, un ouvrier qui tra 
vaille à la nialterie la nuit, vit encore 
de la lumière à 22 h. 30. 

Qu'est-ce à ciire î S inon que les per
ceurs de coffres-forts étaient déjà de
puis longtemps dans la p lace 1 

C'est maintenant une op in ion sjue 
ne sont p a s loin de partager les direc
teurs de la maison, que nous avons p u 
jo indre . 

D e plus , les malfaiteurs ne cosasiis-
saiont qu' imparfaitement l'état des 
lieux, car ils auraient opéré de préfé
rence dans le bureau du caissier, pro
che de la pièce où i ls fracturèrent le 


